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Ene Ea Haye, 3 Acht. | 

Bodhd, le Roi est‚.parti ce matin, à 5 heures, pour Îa 

Nnteollande. | 
PE ee 

| Wier „or ä célébré, de la manière accoutumée, en cette rési- 

dee, le 24e anniversaire de naïssancede S. A. K. le prince 













des RayosBas. Il y a'ef grande parade de toutes 
pes déda garnison an Malebagn, 'èt-soiréo àsja Cour. 


AN, par arrêté du 30 juillet, a accordé, aú. capitaine pen- 
né de 1'armée aux Indes-Orientales, M. L. Buttiker, Y'auto- 
Pt de continuer à porter l'uniforme de capitaine de l'in- 
Aakgrie coloniale. 


Vamarrété de la même date, S. M. a accordé démission hono- 
Nn. G. H. Nagel, fonctionnaire civil aux Indes-Orienta- 





Uapluas. M. par arrêté du 29 juillet : 
npe retirer l'autorisation donnée au major d’infanterie 
„EK, Duycker et an capitaine de cavalerie J. C. Fundter de 
ASSeP provisoirement au service luxembourgeois, et de placer 
088 officiers respectivement près du 7° régiment d'infanterie et 
U$ régiment de dragons, cavalerie légère; 
<< De retirer également la démisston honorable du service 
des Pays-Bas, accordée dans le temps aux officiers ci-après 
dénormés et de les replacer près des corps mentionnés ci-des- 
SOus, dans leur rang et anctenneté, à savoir : 
‚ Prês du 7e régiment d'infanterie, le major H. Landolt; le 
eutenant en premier J. Huygens, les lieutenans en second, 
8 Pfister, E. C. Nierstrasz, F. A. Eberhard, le baron B. van 
Voorst tot Voorst; F. W.C. A. Helmuth van Hadeln, A‚L.C.F.C. 
. Genth, F:W.L. Buffet, le lieutenant quartier-maîtreR. Poelman ; 
__… Près'du 4e régiment de dragons légers: les lieutenans en pre- 
Wier J;D. väri der Wyck, A.F. F. van Ingen ; les luitenans en 
:EcondF. Weidner, F. I, van Kempen, R. A. L. Pelerin, 
Xe B. D. Ramdohr ; 
05° De nommer, lieutenans en second; près de l'arme de l'in- 
Gerie, dans le 7e régiment MM. G, J. Engelen, M.C. 
okker, J.P. H.K. Veeren, E‚ K. van Asbeck, H. M. Rook- 
Aker et C. H. Meyer; °° 
„Près de l'arme de la cavalerie, au de régiment de dragons 
légers, MM. K. W.H. Goetz et J. B. A. Dibbets ; * 
_Pròs de l’arme de l'artillerie: danse 1er régiment M. F. Cha- 
Tin de St‚-Germain et L. G. Freher; _ a 
‚ 4" lieutenant quartier-maitre près du 7° régiment d'infante- 
Fie M. 5, A. Saltet, tous précódemment sous-officiers prés de 
Atnée des Pays-Bas. s ee de 
* De nommer le capitaine Fundter, mentionné ci-dessus , 
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Capitaine commandant ; cette nomination compte à dater du 


“mài dernier. N 
 D'accorder aux lieutenans en second d’infanterie Pfister 

et Nierstrasz et au lieutenant en second de la cavalerie Weidner, 
älement mentionnés ci-dessus, le rang de lieutenant en pre- 
Mier, sans frais pour letrésor. Cette promotion se fait parce 
RE; quant à leur nomination delieutenant en second, ils font 
Partie de ceux à qui pareille faveur est accordée par les arrêtés 
dS: Mt. an 2 mai dernier n° 623 et 63, leur rang comptant, les 
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FEUILLETON. 


DO 
LES MYSTÈRES DE PARIS.) 


Ire PARTIE. — CHAPITRE XXL. 
€ Un mois s°était passé depuis les événemeris dont nou avons parlé. Nous 
mit inbs'le lecteur dans la petite ville de l’Ile-Adam , située dans une po- 
BN Favissante , au bord de la rivière de l’Oise ‚au pied d'une forêt. 

à ne Plus petits faite deviennent des événemens en province. Aussi les oisifs 
Î ee 'Ne-Adam, qui se promenaient ce matin-là sur la place de \Eglise se pré- 
he vPaient-ils beaucoup de savoir quand arriverait l'acquéreur du plus beau 
BS de boncherie de la ville, tout récemment cédé par la veuve Dumont à 
elle il appartenait. | 8 Ne: 
Ns doute Vaequéreur était riche , car il avait fait splendidement peindre 
rér la bontique. Depuis trois seriaines les ouvriers avaient travaillé 
Huif aterbelle grille de bronze , rehaussée d'or, s’étendait sur toute 
ture de 1°Stad, et le fermait en laissant circuler lair. De chaque côté 


vt. 
























Aux à cornes dorées; ils soutiennent le vaste entablemént destiné à rece- 
Venseigne de la boutique. Le reste de la maison , composé d'un étage, 
té peint d'une éouleur de pierre , les persiennes d'un gris-clair. Les 


tiient termings, sauf. le placement de l’enseigne , impatiemment 


‚les ouvriers apporfèrent un grand tableau, et les curieux purent 

grandes lettres dorées , sur un fand noir: Francwur. marchand bou- 
juement. — Quel était ce M. Franceeur? — Un des plus curieux alla 
\: larges et robustes, s'occupait activement des deznievs soins de 1’é- 


Les ie : : 
“Pergok „interrogé sur son maître M. Francceur, répondit qu'il ne le 
Ee Uhatssait pas eind: car il avait fait acheter ce fonds par procuration ; mais 
HS Np \ 


lonrndlde La Haye , Nos. 164, 165, 166 „167 , 168 , 169, 170 „171, 172, 173, 
N8, 177, 178 „199, 180, 181 , 182 et celui d'hier. 





&rille s’élevaient de larges pilastres , surmontés de deux grosses têtes de 
par les oisifs , très-désireux de connaître le nom du successeur de la | 


iosité des oisifs de 'Ile-Adam ne fat qu’en partie satisfaite par ce - 


Former auprès du gargon boucher qui, l'air joyeuz et ouvert, les. 


“Jeudi Aoûci8h2. 


mma arn maden eeen Äe 


deux premiers à dater du 
du 3 janvier 1839. 


2 mai dernigr et le troisième à partir 


Ed Se Tg 
Une décision royale vient d'accordenÂ M, P.C. Koning le titre 
d'inspêbteur de la collection des tablkux moderces de S. M. le 
roi. Ee wo 
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On lit dans F'Organe des Flandres : 
(Correspondance particuliëre. } 
De « La Haye, le 28 juillet. 
» On prétend que les affaires qui restent encore à terminer en- 
tre la Hollande et la Belgique sont sur un meilleur pied que ja- 
mais, et que les nêgociations, depuis l'arrivée du nouveau mi- 
nistre de Belgique auprès de notre cour, se poursuivent avec 
beaucoup d'ardeur. Vous dire ‘les bases sur lesquelles on fon- 
derait les conventions à intervenir, ce serait those difficile au 
milieu des mille et une versions que l'on se plaît à répandre à 
cet.égard et dont les unes sont détruites par les autres. Mais ce 
quï parait confirmer quella fin des négociations approche, c'est 
que des hommes en position d'être bten informé& ont donné des 
paroles les plus rassuranfes à des personnes qüi ont le plas 
grand intérêt à une prompte solution de cette affaire, comme 
par exemple celles qui, immèdiatement avant la révolution 
belge, avaient :fait des fournitures dans les provinces méridio- 
nales du royaume des Pays-Bas d'alors, et qui, jusqu'à ée jour, 
n'ont été payées de ces fournitures ni par l'uné ni par l'autre 
des parties. D'ailleurs, on-sait que depuis quelquesjours, M. 
Y'inspecteur-général des finances Van Mesritz, Îb même q”:i, 
dans les derniers temps,a pris, avec M. Borret, une part si active 
aux négociations financières avec la Belgique, se trouve à 
} Bruxelles, sans doute pour présenter |’ ultimatum de la Hollande 
ou de répondre aux dernières observations de la Belgique. Je 
compte bientôt pouvoir vous fournir de plus amples détails sur 
cette matière, » 


Gette nouvelle, d'un intérêt aussi grave, exigeait que 
des informations sérieuses fussent prises à ce sujet, et, 
d'après ce que neus avons appris, nous pouvons affrmer 
que cette nouvelle, publiëe par le correspondant de 
VOrgane des Flandres, est entièrement erronée. Ceci 
est une nouvelle preuve du peu de foi qu'il faut ajouter 
aux correspondances particulières de certains journaux 
qui se prétendent toujours si bien informés. 


D 












Les journaux francais qui nous parviennent aujour- 
d'hui, répètent la lettre d'un certain corréspondant de 
Y' Emancipation, au sujet de l'achat que S. M. le comte 
de Nassau aurait fait d'un hôtel à La Haye pour S. A. 
R. la princesse Sophie des Pays-Bas, et d'une somme 
importante, qu'à titre de dot, S, M. aurait donnée à sa 
royale petite-fille. . nn 

Un journal hollandais, le Nederlandsch Nieuws- 
blad , dans son numéro d'hier, avait démenti ces nou- 





le gargon ne doutait pas que son bourgeois ne fìt tous ses efforts pour mé- 
riter la pratique de MM. les bourgeois de 1’Ile-Adam. 5 

Ce petit compliment , fait d'un ait avenant-et cordial, joint à Pezcellente 
tenue de la boutique, disposa les oisifs en favéur de A. Francceur; plusieurs 
même promirent à l'instant leur pratique à son garcon. 

La maison avait une porte charretière ouvrant sur la rue de l'Eglise. 

__ Deux heures après l'ouverture de la boutiqúe, une cariole d'osier toute 
neuve , attelée d’un bon et vigoureux cheval percheron , entra dans Ja cour 
de le boucherie ; deux hommes descendirent de cette voiture. % 

L’un était Murph , complétement guéri de sa 'blessûre , quoiqu’il fût encore 
pâle ; l'autre était le Chourineur. hi. 

Au risque de répéterune vulgarité , nous díroné que le prestige de #habst 
est si puissant , que l’habitué des tavernes &g la-Cité était presque méconneis- 
sable sous les honnêtes vêtemens qu’il pottaft, 'S& physionomie avait subi la 
même métamorphose ; il avait dépoullië Gv8B- ses haillons son air sauvage , 
brutal et turbulent ; à le voir marcher , ses deux mains dans tes poches de sa 
longue et chaude redingote de castorine couléur noisette, son menton , fraî- 
chement rasé , enfoui dans une cravatte blaúche à coins brodés , ont leût 
pris pour le bourgeois le plus inoffensif du mofide. 

_… Murph attacha les guides du cheval à un anneau de fer fixé dans le rour et 

fit signe au Chourineur de le suivre; ils eutrêrent dans une jolie salle basse , 
meublée en noyer, qui formait l’arriëre-boulique; les deux fenêtres donnaient 
sur la cour où le cheval piaffait d’impatience. Murph paraissait être chez lui ; 
car il ouvrit une armoire, y prit une bouteille-d'eau-de-vie‚un verre, et dit au 
Chourinieur: 7 7 
A — Le froid étant vif ce matin, mon gargon, vous boirez bien un verre d'eau- 

e-vie?… 3 

— Si cela vous est égal, monsieur Murph... je ne boirai pas. 

— Vous refusez la goutte ? Eee: An 

— Oui. je suis trop content… et la joie. ga réchauffe… Après ca. quand 
je dis content… peut-être. 5 : 

— Comment cela? n red 

— Hier, vons venez me trouver sur le port Saint-Nicolas, où je déhardais 
erânement pour m’échauffer… Je ne vous avais pas vu depuisla nuit… où le 
nègre à cheveux blancs avait aveuglé le Maîtredd'Ecole.… C'étaitla première 
chose qu'il.n’ait pas volée.… c'est vrai. migis enfin. tonnerre! ca m’aremùë… 
Et M. Kodolphe, quelle figure !… lui qui avait l'air st bon enfant… II m'a fäit 
penr dans ce moment-là. : : i 

_ — Bien... bien… après? ’ ek 0 Oe PRS 

— Vous m'avez donc dit : — Bonjour, Chaurineur. — Bonjour, M. Murph... 
Vous voilà donc debout?… Tant mieux, tonrierre L… taut mieux. Et M. Rodol- 
phe? —1l a-été obligé de partir quelques jodrs après l’affaire.de Fallée des 


| réponds, si M. Rodolphe m'a oublié… vrai. ca me fait de la peine… 


— Je voulais vons dire, mon brave, qu'il avait oublié de récompenser vos. 





5 oen 
mene te entente ann ree 


velles et démontré ce qu'il y avait d'inconvenant à 
EAT EET DELEN LE LT 


euves. Et il vous a oublié, mort gargon… — Eh bien, M. Murph ! que je vous 





15e Année. 


BUREAUX A LA HAES, 
Petit Marché-aur-llerbee ,* 878. 





PRIX DES INSERTIANS. 


Les5 premières lignes Â fl. 50, timbre 
compris et 10 cts. par ligne en-sus. 


reproduire de päreils on-dif, inventés par l'oisiveté ot 
là niaiserie. E MS 

Nous confirmons pour notre part ce dómenti donné 
par la feuille hollandaise. : 


Nous avons fait connaître hier le résultat du vote de la Bièie 
helvétique, dansl’affkite des couvens d’ Argovie. Dans \'irpós- 
sibilite de’ roprediuire la discussten ditière, nóusfaisonis con- 
naître à ‘nos lecteurs l'opinjon da Fedérwi (journal genevois) 
sur ce vote. Voici comment s'exprime cette fezille, dans son 
numèêro du 29 juillet : 


« La Dièëte s'est enfin occupée de l'affaire des couvens d'Argovie; mais, 
ainsì qu’on devait s'y attendre , la discussion n'a amené ancun changement 
dans la situation , et il est à croire que la Diète n’arrivera pas plus dans cette 
session que dans les précédentes à un résultat définitif. Ainsi se trouveront 
frustrés dans leur espoir ceux qui, pour en fnér, se sont ralliés à Pune ou à 
Pautre des opinions extrêmes. ee . 

»Placée ‘sur le terrain du droit , il n'y avait que deux manières d'envisager 
la question : Ia dissolution ou le maintien de tous les couvens. Ce n'est pas 
ainsi que la plupart des cantons l'ont envisagée , et quoigue la Diète , seule 
autorité compétente pour interpréter le Pacte , ait donné tort à Argovie , le 
droit , la justice ou l’équité les ont fort peu préoccupés. Comment en aurait- 
il été autrement ? Dans lirpossibilité de connaître avec certitnde des faits 
contestés, obligés de juger dans une cause qui n'a jamais été instruite , lee 
Grands-Conseils ont dû chercher un terme moyen pour mettre fin à cette mal- 
encontreuse affaire. Mais,et c'est ici qu’ily aeu grave erreur, la plupart 
des cantons ont cédé à des préventions qui auraient dû être totalement étran- 
gêres à leurs résolutions. Puisque l'on n’écoutait que la coavenance, ou sì 
lon veut la raison d’état, il fallait chercher sincèrement un terme moyen qui 
put être accepté par les dez opinions opposées; car que pouvait être dans 
cette question la raison d'état , sion la conciliation? Or, comment espérer une 
conciliation en donnant togt à Pun et refusant tout à l'autre ! Mais les uns par 
antipathie pour tes miedtdke „Eoltioanaires quelles qu'elles soient, d'au- 
tres de guerre lasse et pousen fnit, se sont prononeésen favour d'Argovie. 
La raison d’état esf, devenme pour eux, non pas la conciliation des deux partis, 
mais le triomphe de l’an de ces partis: a 

“_»Il en est résulté que Ia Suisse aujourd'hui est diviaée en deux camps; les 
opinions ‘intermédiaireë et modésées ont disparu, et nous n’avons plus 
deux votes: sortir l’affaire du recès en s'en rapportant au boa vonloir d’Ar= 
govie, ou rétablir tous fes couvens; onze voix et demie d'an côté, neuf voix 
et demie de l'autre. : 

…_»Ilest évident cependant, quesi l'on ne s’en était pas tenu strictement à la, 
proposition d’Argovie, Saint-Gall et Valais, qui sont au nombre des cantous 
qui derandent le rétablissement de tous les couvens, se seraient joints tune. 
opinion modérée, et l'on aurait ainsi obtenu une majorité pour terminer réel+ 
lement à l’amiable cette affaire. i 
» Mais qu'on nes°y trompe pas, l’affaire des couvens d'Argovie n'est plas 
qu’un prétexte, sous lequel la véritäble question se cache. C'est une lutte dans 
laquelle le radicalisme essaie ses forces; qui lui permet de compter ses amis 
et ses ennemis, qui lui fournit des recrues , trompées qu'elles vont par lefaus 
étendard arboré contre les couvens , comme si dans cette affaire e’était de 
couvens , et non de la Confédération elle-même, qu’il fût plus particuliêre- 
mens question. en Î 

‘ »A supposer qu'une majorité se forme, qu'on trouve une douzième voix 
pour sortir laffaire du recès , croit-on que pour cela la question sera définiti- 
vement résolue ; qu’il ne restera aucun levain, aucun germe fâcheux entre 
les confédérés? Parce qu'on ne s'en occupera plus officiellement , pense-t-on 
qu'elle n'exercera plus aucunê influence sur sid intérieur de la Suisse ? 
Et limpuissance de la Diète, clairement démonfrée pas V'impossibilité où 
elle aura été d’aborder franchement une questiod , ou de faire respecter ses 
décrets, sera-t-elle un élément de force pour le lien fédéral, et de consìdéra- 
tion pour la Suisse auprès des autres ptissances ? f 
»Que la question des couvens d’'Ärgovie sorte du recès par un votede douze 
voix, ou qu'elle y reste par l'impossibilité de former ane simple majorité, la 
chose nous paraît également déplorable ; ce fe sont pe des apparences qu'il 
nous faut, elles nesaurdient tromper personne, mais des réalités; ce qu’il im- 
porte à la Suisse , ce n'est pas d'avoir l'air d'être unie, mais de Pétre en effet, 
et, nous le disons avec douleur , la discussion nous montre que bientôt nous 
aurons perdu jusqu’aux apparences elles-mêmes. » 








gervices,… mais il en gardera toujours le souvenir… 
— Aussi, monsieur Murph, ces paroles-là m’ont regaillardì (out de suite… 
Tonnerre !… moi. je ne l'oublierai pas. allez !… Il m'a dit que j'avais du 
coeur et de F'honneur… enfin, suffit… 
— Malheureusement, mon garcon, monseigneur est parti sans laisser d'or 
dres à votre sujet ; raoi, je ne possède rien que ce que mè donne monseigneur ; 
je ne puis reconnaître, comme je le voudrais. tout ce que je vons dois pour 
maa part. ns 

En Allons donc! monsieur Murph.…. vous plaisantez! 
— Mais pourquoi diabte aussi n'êtes-vous pas revenu à lallée des Venves 
après cette nuit fatale ?… Monseigneur ne serait pas parti sans songer àvüùs.… 
— Dent. M-Bödolphe ve m'a pas fait defanider… J'ai ru git ttatavait 
bis doëwokia HB mid; oer OT ö 


steg se “er 





— Maïs vous deviez bien penser qu'il avait an moins besoin de vous témoi- 
gner sa reconnaissance… 

— Puisque vous m'aver dit que M. Rodolphe ne m'avait pas oublié , mon- 
sieur Murph P… RC: es 

— Allons, bien, allons, n'en parlons plus.… seulement j'ai eu beaucoup de 
pele vous trouver. Vous n’allez donc plus chez lOgreese ? 

— Non. 

— Pourquoi cela? 

— C'est des idées à moi… des bêtises.… 

— À la bonne heure… Mais revenons à ce que vous me disiet… 

— À quoi , monsieur Murph? : 
“_— Vous me disiez, je suis content de vous avoir rencontré… et encore con= 
tent , peut-être. RE 

—— My voilà, monsieur Murph. Hier, en venantà mon train de bois, vous 
m'avez dit : « Mon garcon, je ne suis pasriche, mais je puis du moins vónp 
faire avoir une place où vous aurez moins de mal que sur le port, &f où vak 
gagnerez quatre francs par jour. »— Quatre francs par jour… vive ls Cb 


‘meden 














je n°y pouvais pas croire… paie d'adjudant-sous-officier ! ke dn 
Ca me va, monsieur Murph. — « Mais, que vous me dites, U 

que vous soyez fait comme un gueux, car ca effraieraft Hé 
vous mène. » — Je vous réponds.: je n'ai pas de quoi mek 
‚Vous me dites : « Venez au Temple. » — Jé vous suse 
deplue  fambant chez la mère Huhart, vous mé 
gaart &lieure je suis ficelé connrie un ptóp 
Vous me donnez rendez-vous pour de Hiatt 









du jodr ;‚jò vous y trouve áföc Ye 
ve Ty a-t-il à regt 







aöasieor Morph. ca ghte… et 
x boûtgeron et mes guenilies, ca 
dûktre francs par jour, moi qui n'en gas 
tod eoup…. ga me fait Peffet d'être trop bentet 
ef j'aïmerais mieux coucher toute ma vie sur fa 


Les nóuvelles de Caraecas anhonceût que le génóral Heres a 


Î 


“té assassiné, à Vénézulèa, dans la nuit du ler mai. 1 se trou- 


vait avec l' évêque du diocèse. Un coup d'espingole, tiré par les 
fenêtres, a mis fin à ses jours, Les habitans de Caraccas sont vi- 
vement affectés de la perte du général. On est sur les traces des 
assassins. 





Eend I= 


On écrit de Hanovre : Oo 


« Dans une des dernières séances deila Chambre des Députés, - 


M. Breusing a fait une motion ayant pour objet de prier le roi 
de soumettre à une enquête les actes:des ministres; Cette mo- 
tion, qui a été appuyée par plusieurs honorables'membres, a 
‘èté inscrite sur les procès-verbaux. Voici les griefs principaux 
articùlés contre les ministres: convocation trop prompte des 

Chambres, et Öbstacles qui en sont résultés relativement à la 
constitution complète et légale de la Chambre; exclusion in- 
coïstitutionnelle de plusieurs députés ; fausse application du 
$ 94 de la constitution pour arriver à exclure le bourgmestre 
Stuve; retard dans la présentation des projets de loi. 








_ On écrit de Hamböurg, le 29 juillet, que les collectes faites 
le 7 de ce mòis dans toutes les églises de la ville, pour la re- 


‘construction des deux églises devenues la proie des flammes, 


-s'élève à la sönüme de 21, 4,21 marcs banco. 

Ön lit dans le Journal des Débats : 

« La Cour de Cassation vient dedécider que les visites et per- 
quisitions pour transport illégal de lettres ne peuvent s'effec- 


tuer sur la personne des simples voyageurs, non plus que dans 
leurs effets ou bagages. » 





‘On lit dans le Globe, journal francais: 
» L'émigration européenne pour les états d’ Amérique s'est 
‘gccrue cette annèe d’une manière bien extraordinaire, et dé- 
note un état de malaise, une situation critique et alarmante qui 


doit fixer l'attention des gouvernemens. Ainsi, à New-York „ 


42,000 Européens seraient débarquês dans les mois d’ avril, mai 
„et juin de cette année, cherchant ainsi du pain et une nouvelle 
patrie sur la terre étrangère. Le 30 juin figure à lui seul pour 
3,008 personnes dans ce chiffre de 42,000 que nous venonsde 
citer » 

_— Des fabricans anglais ont confectionné un nouveau forte- 
piano auquel ils donnent le nom d’ Ewphonicon, et qui semble 
être la rênnion de la harpeet du piano. Il est construit de ma- 
nière à permettre au chanteur de se tenir en face de son audi- 
toïre. 


— Le dernier ambassadeur de Perse, Djafer-Khan, dont la 
conduite avait été désagréable à la Porte, a, dit-on, eu un ceil 
‘arraché à sonarrivée, par ordredu gouvernement. Le Shah a 
offert de faire arracher l'autre, si la Porte n'était pas satisfaite. 


— M. le prince de Chimay, un des principaux propriëtaires 
du canal du Languedoc, en ce moïment à Toulouse, fait opérer 
des fouilles à l'église Saint-Etienne, dans un caveau situé au 
- ‘pied du pilier dít d’ Orléans. Ges fouilles ont pour butde retrou- 
„ver le corps‚de Riquet, M. de Chimay ayant l'intention de faire 
êlever un mausolée à son Illustre aïeul: 7 4 â 

— On lit dans le Globe, journal anglais: 

«Le 25 de ce mois, Eugène-Ernest-Auguste Whelps, se di- 
sant prince d’ Osnabruck et fils du duc et de la duchesse d’ York, 
a paru devant la haute cour de justice d’ Edimbourg, sous l'ac- 
eusation d'avoir porté des coùps et fait des blessures graves à un 
‘officier de- justice qui l'avait fait incarcérer pour avoir troublé 
Yordre püblic à Dunbar. Déclaré coupable par le jury, le prin- 

‘cea été condamnédsixmoisde prison.» … 

“— On écrit de Vienne (Autriche), le 15 juillet: 
«Ui erime aussi lâche qu'atroce vient de priver l'adminis- 
‘tration de Bos finantes d’un de ses plus antiens fonctionnaires. 
M. le bàroh Henri-Philibert de Stramitiki, directeur de la 
‘comptabilité générale de la dette publique d’ Autriche, vieil- 
lard présqùe octogénaire, et qui comptait cinquante six ans 
d’honorables services, a été assassiné dans son domicile. 

_ »M. de Stramitzki avait, depuis quelques années, protégé un 
jeùne Vénitien, le nommè Giacomino Pupella, auquel il venait 
‘même d'accorder un emploi assez lucratif dans ses bureaux. 
Pendant la soiréë de mardi, où M. de Stramitzki, qui êtait cóéli- 


aen Ì 


‘méchante païllasse de mon garni , que de coucher cinq ou six nuitá dans un 
Bon lit… Voilà mon caractère. . 8 
—& Cela ne manque pas de raison… Mais il vaudrait mieux toujours coucher 
dans un bon lit. \ 
= Gest elaïr, il vaut mieux avoir du patn tout son saoul que de crever de 
faim, Ah ca! c’èst donc uae Boucherie ici? lui dit le Chourineur en prêtant 
Poreille aux coups de couperet dugargon, eten entrevoyant des quartiers 
de boeuf àtraverslesrideaux, …- : Ì _ 
— Oui, mon brave. elle appartient à un de mes amis… Pendant que mon 
cheval souffle, voulez-vous la visiter? B, 8 ge 
“'— Ma foi, oui, ca me rappelle. ma jeunesse, si ce n'est que j'avais Montfau- 
eon pour abattoir et de vieilles fosses pour bétail, C'est drôle! si j'avais eu de 
quoi, c'est un état que j'auraig tout de même bien aimé que celui de boucher. 
S'en aller sur un bon bidet acheter des bestiaux dans les foires, revenir chez 
soî au coin de son feu, se chauffer si Pon a froid, se sécher si l'on est mouillé, 
trouver là sa ménagère, une bonne grosse maman, fraîche et rejouie, avec 
‘tune tapée d'enfans ‚qui vous fopillent dans vos sacoches pour voir sì vous 
leur rapportezquelque chose… ef puis le matin… dans l’abattoir, empoigner 
tun beeuf par ses cornes. quand il est méchant surtout…. nom de nom!… il 
faut qu'il soit méchant. le mettre à l’anneau… labattre, le dépecer, le 
perer… Tonnerre! ga aurait été mon ambition, commê à la Goualeuse de 
manger du sucre d’orge, quand elle était petite… A propos de cette pauvre 
Ile, M. Murph… en ne la voyant plus revenir chez l’Ogresse , je me suis bien 
doutéque ML Rodolphe l'avait tirée de là, Tenez, ga, c'est une bonneaction, 
M. Murpb. Pauvre'fille! ga ne demandait pas à mal faire… c'était si jeune! … 
Et plustard…. Enfin M. Rodolphe a bien fait. Ee 
— Je suis de vatre ayis, Mais voulez, vous venir visiter la boutique, en atten- 
‘dant que notre chevalaitsouflg? ne 
Ee Chourineur et Murph eútrêrent dans la boutique , puis ils allèrent voir 
Pétable où étaient enfermés trois boepìfs-magnifiques et une vingtainede mou- 
toïs, puis I’écurie, la remise , la tuerie , les greniers et les dépendances de 
cette inaistny tenue avec un soin, urie propreté qui annongaient l'ordre et 
Yaisance, ES 
Lorsqu’ils erent tout vu, sauf l'étage supérieur; 


—… Avouez, — dif Murpb — que mon ami est un gaillard bien heureux, | 


Cette maison et Ce fonds sont à lui; sans compter un millier d'écus roulàng 


pour son commerce; avec cela trente-huit ans, fort comme un tauyeau, d'une 
santé de fer‚le goût de son état. Le braveethonnête gargon que vous ayez vuen | 


bes le reraplace avec beaucoup d’intelligence, quand il va en Foire acheter des 
hestiaux.… Encore üne fois, n’est-il pas bien heureux monami? _ ' 
Ah! dame, oui, monsieur Murph ; mais qùe voulez-vous? ilyades heureux 
et des malheureux; quand je pense que je vas gagner quatre francs par jour... 
et-qu'il y en a qui n'en gagnent que mgitié, ou moins… AE 
ee pt wi in zóir Ie verdé de la mâison? 
zen Volontiers, möndiëar Mprpln ° 0 





_fla clé dans la serre, qaeBupelja tirg de sa pôë 
de soi, dars Tefguel étaft,‚no 


wd ne 





mm 


Rodolphe , ou plutôt monseigneur…. — s’écria le. Chourineur. 


bätairt et gûi.n'avait quò deûx domestiques, se trouvait tout 
seùl dans son appartement, Pupella fit une visite à ge fonction- 
naife et le pria.de lui prêter 100 florins (250 fr. en or) dont il 
disait avoir besoin pour un de ses parens.qui devait repartir le 
lendemairt matin pour Venise. M. de Stramitzki consentit à le 
faire, et il se rendit, suivi de Pupella, dans son cabinet, où il se 
mit en devoir d’ouvrir son coffre fort. A peine avait-il introduit 
un 






jée! une grosse piefr 









'arme,lik frappá à coups‘rèdò Tbgäúr la tôte jd viek ard, j 
‘tombá par tórrd gans conriessargd. lors Phpeffd sejiiit à rdma, 
plir.ses poches démonnaïes d'or et paquéts dé bilfets-de bäri- 


que; mais il fut surpris par le valet-de-chambre qui venait de 
rentrer et qui, d'une main, saisit l'assassin à la gorge, et de 
l'autre ouvrit une croisée donnant sur la cour, en appelant à 
l'aide. Plusieurs personnes se précipitèrent aussitôt dans le 
cabinet de M. de Stramitzki, qui avait déjà succombé, et s’em- 
parèrent de Pupella, qui fut mis à la disposition du tribunal 
eriminel de Vienne. DE ne 

»Papella n'a pas tardé à avouer son crime, et il en a même 
révélé tous les détails. Ce jeune homme est d’ une bonne fa- 
mille; il avait hérite, l'année derrière, d'environ 80,000 fl. 
(200,000 fr.), mais il avait tout perdu au jeu, et ila dêelaré 


de s'emparer de l'argent:comptant de la victime, afin de pou- 
voir payer ce qu'il appélle!ses dettes d’ honneur, c'est-à-dire 
de jeu. » erf 





On écrit de Londres le 25 juillet: 

« On vient de faire à la nouvelle-Orléans (Etats-Unis) l'essai 
en grand d'extraire du sucre du suc des tiges de maïs „et cet 
essai a rèussi au-delà detouteattente. Ce suc marque dix dé- 
grés au saccharoimêtre de Beaumes ; il contient cinq fois autant 
de matière sucrée quel'érable, trois fois autant que la bette- 
rave, et presque autant que la canne à sucre des Etats-Unis ; 
ear on en a obtenu 16 et 2 pour 100 de sirop cristallisable. Un 
dere de maïs a fourni environ 1,150 livres de sucre. Le mais 
présente sur la canne à sucre deux grands avantages , savoir : 
le que l'on peut le récolter soixante-dix à quatre-vingts jours 
après les semailles, tandis: que la canne à sucre exige des soins 
assidus pendant plus de dix-huit mois; 2° qu'il n'est besoin que 
d’une force très-peu considérable pour extraire le suc des tiges, 


simples. 
»Une règle à observer. quant au maïs dont on veut extraire 
du sucre, c'est.d’ôter les épis dès qu'ils commenecent à parai- 
tre; car‚ par suite de cette opération, le suc qui devait servir 
à les former, reste dans les tiges et sert à augmenter et à amé- 
liorer prodigieusement celui qui s’y trouve. » 


On lit dans le Sémaphore de Marseille, du 25: 


«M. Malbeck, dont les aficiens auraient volontiers fait un dieu. 





di. Donc, samedi, à'six hewres du soir, cet intrépide navigateur 
a lancé sa pirogue en tôle surmontée d’ une petite voile en soie, 
dans l'anse d’ Arenc. La mer était tellement agitée, que pas un 
bateau-pêcheur n’avait gs’ s’aventurer dans notre golfe, de 
hautes et larges vagues déferlaient sur les rochers. M. Malbeck 
s'est bravement installé dans sa solide pirogue, dont la forme 
rappelle exactement eelle d, un gros poisson; l'intérieur de cette 
embarcation contient un 1m3telas de caoutchouc; à la proue, des 
boîtes en fer-blanc, renfermant les provisions du voyage, le 
viatique du hardi marin, sont fixes à un cercle en tôle. La piro- 
gue n’aqu’un trou, par lequel passe M. Malbeck, qui a soin, 
quand il veut se Ijvrer au repos, de boucher ce trou avec un 
couvercle en caoutchouc; il respire alors par le petit mât creux 
auquel sa voile est attachée. 8 

» Get esquif vogue avec ûné vitesse extraordinaire;en un clin- 
d'ceil M. Malbeck, donton he voyait que le haut du corps, a dé- 
passè les caps voisins de la ville et s'est avancé vers Montredon; 
il dirigeait avec une seule et petite rame son embarcation sur la- 
quelle Ies-vagues passaieritàchaque instant; M. Malbeck, ruisse- 
lant d’ onde marine, pagayánt commeun habîtant delà Nouvelle- 
Zélande, offrant sa voile au vent, avait plutôt l'air d’un poisson, 
nageant à fleur de vagues, que d'un pilote; car sa tête seule, 
par moment, semblait flotter sur.la surface de l'eau. Sa pirogue 
est construite de manière à ne pouvoir jamais chavirer ; quel- 
“_— Justement le bourgeois qui doit vous employer est là haut. 
— Le bourgeois qui doit m’employer ? 

_ 1, 

— Tiens ‚ pourquoi done que vous me lavez pas dit plus tôt P 

— Je vous expliquerai cela plus tard… SE 
— Un moment , — dit le Chourineur d’un air tristeet embarrassó , en âr- 
rêtant Murph par le bras; — écoutez „je dois vous dire une chose, que mon- 
sieur.… Rodolphe ne vous a peut-être pas dite , mais que je ne doïs pas cactier 
au bourgeois qui veut m’employer.!. parce que sì'cela le dégoûte, autant que 
ce soit tout de suite. qu’après!’ : 

— Que vonlez-vous dire? 


— Je veux dire… 
— Ehbien? - : 


neur d’une voix sourde. 

—Ah!—fitMarph. ee ee 
— Mais je n’aì jamais fait de tort à personne , — s’écrià le Choùrineur — 
et je crêverais plutôt de faint que de voler… Mais j'ai fait pis que voler , — 
ajouta le Chourineur en baissant la tête , — j'aì tué.… par. colêre… Enfin ce 


nis 


ne veulent jamais employer un forgat ; ils ont raison , c'est pas là qu’on cou- 
ailleurs que’ sur les ports à débarder des trains de bois; car j'ai toujours dit 


voulez-vous pas? J'aime mieux être refusé tout de suite que découvert plus 
tard. C'est pour vous dire que je vaìs tout dégoiser au bourgeois. Vous le 
conmaissez ; s°il doit me refuser , évitez-moi ga en mele disant , et‚je vais 
tourner mes talons. : 
— Venez toujours, — dit Murph.. en 
Le Chourineur suivit Murph ‚#ls montèrent un escalier; une 
tous deux se trouvèrent en présence de Rodolphe, 

— Mon bon Murph….. laisse-nous , — dit Rodolphe. 
— Vive la Charte ! je suis crânement content de vous retrouver , 


monsieur 
“Il éprouvait une véritable. joie à revoir Rodolphe ; car les coeurs généreux 
s’attachent autânt par: les services qu’ils rendent que par.ceux’ qu’ils re- 
goïivent, Ee De tE zt 
“_— Bônjour ; mon gargon ‚je suisaussiravide vous voir. Ì 
— Farceur de M. Murph! qui disait que vous étiez parti… mais tenez , 
monseigneur… In ra IK ‚ 
“_—Appelez-moi monsieür Rodolphe , j'aime mieux cd. ee 
— Eh bien ! monsieur Rodolphe, pardon de n’avoir pas été vous revoir 
après la nuit du Maître-d’Ecole.…. Je sens maintenant que j'ai fait une impo- 
litesse ; mais enfin , vous ne m'en voudrez pas , n'est-ce pas? , 
“ade vous la pardonne , — dit Rodolphe en souriant, Puis il ajouta : 


uchoif | NouveLLaS Pikces D' ARÈILLERÈE POUR LES PYROSCAPHES DE GUEREZ 


‚e bne cktger;} 
EN’ | ceHles!qúi vontiavomiett'à Dea 


que le seul motif qui l'aporté à commettre l'assassinat, c'était, 


ce qui permet d’employer des moulins ou presses extrêmement 


marin, avait jugé à propos'de différer son départ jusqu'à same-” 


| soigné… A propos de cossu, c'est moi qui va l'être, monsieur Rodolphe : qu; \ 


— Que je suis repris de justiee… que; j'ai été an bagne… — dit le Chouri- | 


n'est pas tout ga, —repril-il après un moment de silence ,— les bourgeois - 
ronne des rosières. C'est cequi ma’a toujours empêché de trouver de l'ouvräge | 


en me présentant pour travailler: Voici…. voilà en voulez vous? n'en | 





porte s'ouvrit; ! 


4 : 

‘ques personnes réunies sur la plage de l’ Haveaune furenifiijk, 
étonnées à l'aspect de cet étrange navire qúi portait'up PA 
animé, et qui gravissait prestement les longues et hautes lAMA8 
elles suivirent des yeux la pirogue de M. Malbeck, jusqu' aus 
ment où elle disparut derrière le cap de Montredon. Qu 
vents et les dieux lui soient favorables !» 





































































Les ésperierices ai ont'étBfhitesdernièrementà W oolwic 
afin de.constater la supériori 

‘de npuveaux canòn3;‘bit forterilfht excité l'attention. Quelq% 
‘pertonnes sont Étonnêes du potds énorme des pièces de 68, d 
frégate à vapeur le Geyser, et demandent quels peuvent être #4 
avantages qui viendront balancer, cet inconvénient. La rais® 
est évidente, le but étant d'atteindre à une plus grande dif 
tance, on ne peut y parvenir sans employer des charges pij 
fortes, d'où a surgi la nécessité de fondre des pièces plus vi 
térielles que dans l’ ancienne pratique. k 
Les anciennes caronades de 68 pesaient seulement environ : 
quintaux, la charge entière était de 5 livres 12 onces ‚et & 
portée, maximum , de 1,300 yards environ. Les pièces.modéij 
nes du colonel Dundas ayant ce calibre, peuvent, en raison: 
leur poids, qui est de 112 quintaux, et deleur forme, suf 
porter une charge de 20 livres de poudre et porter un bouldg 

| une distance qui pent dépásser 4,000 yards, portée: bien aj 
delà de ce qu'a fourni, jusqu'à pfésent, quekyee pièce-d’ arti 
lerie que ce soit. Un des avantages de la pièce du colonel Dundi 
est qu'il se sert d'un calibre existant. Pour les bâtimens à v8 
peur, les bouches à feu qui ont la plus grande portèée, sont 
préférer, parce qu'elles peuvent battre une ville à une distant 
où les canons ordinaires n'atteindraient pas , et aussi parce dà 
le boulet, ayant une vitesse considérable, pourra pónéti 
plus profondément à de petites élévations et produire ainsi ‘új 
effet plus certain et plus destractif que lorsqu'il ‘faut élever 
volée pour atteindre l'objet. (Naval and Military Gazetvil 
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‘On écrit d'Eecloo, le 29 juillet : | 
Télégraphe Électro-magnétique. 


On vient de voir fonctionner un têlégraphe électro-maguê 
tique, inventé par M. Polydore Lippens d'Becloo, récemmei 
nommé mécanicien du Musée de l'industrie à Bruxelles. 4 

Il est heureux que ce jeune homme, qui débute d'une mi 
nière sì brillante à son entrée en fonctions, n'ait point eu coff 
naissance du télégraphe de Mheatstone; car il a suivi tout aus 
voie ; son appareil est infiniment plus simple, plus sûr et moifij 

\ coûteux que celui du savant Anglais. oi 
lest vrai quele hasard, qui ne sert d'ailleurs que les chef 
cheurs assidus et intelligens, a merveilleusement servi notg 
curieux physicien. Voici comment : , d 
‚Un fil conducteur, égaré sur sa table, s'étant trouvé pi 
hasard en contact avec certaines pièces de sa machine, une elf 
frayante vibration se fit entendre : son mécanisme, qui ne ba 
tait guêre, que deux coups de piston, par seconde, quand úf 
le commandait du doigt, en battait plus de cent spontanémelf 
et Bean te de suite, avec ane pile d’un seul élémer 
rand comme le doigt … … …… … ed 
Cette multiplicté E ötinoelfès, pied NT in 
l'effet d'un courant interrompu, est précisément ce‘qui fai 
l'objet des recherches de M. Wagner de Francfort, pour 
composition de son mateur électrique, que la Diète germaniqnë 
se propose de récompenser par une somme de 100,000 thalers4 
_ Nous engageons M. Lippens à poursuivrel’ application de sot 
heureuse découverte; il en aura tout Ì’ honneur, et les avantaä 
ges en reviendront au gouvernement quì a su reconnaître et en“ 
courager sa vocation en l'attachant au Musée de l'industrie, … 
Les physiciens comprendront tout ce qu'il y a, d'extraordig 
naire dans une opération qui consiste à aimanter et à désaïf 
manter un fer deux cents fois par seconde; ils concevronttout 
suite que Îe moteur électrique est lä,-puisqu’aajourd’hui 
science sait obtenir des aimans artificiels, qui soulèvent plú4 
sieurs centaines de kilogrammes à petite distance. EE 
Le reste de la solution est du. ressort de la mécanique ordi 
naire. AA ae (Messagerde Gand.) Ak 





Tribunaux Étrangers. Ô 
Les journaux parlaient dernièrement d’unfinancierdes Etats 





nd Murph vous a fait voir cette maison ? 4 
— Oui, monsieur Rodolphe. belle habitation, belle boutique; C'est cosstl 


tre francs par jour que M. Mürph me fait gagner… quütré francs ! 
— J'ai mieux que cela à vous proposer, mon garcon. / 
— Oh! mieux , sans vous commander… test diffieile… quatre francs pl 
jour! , 
— J'ai mieux:à vous proposer, woug-dis-je; car seitenaison, ce qu'elle coff 
tient, cette boutique et mille écus qué voici dans éé 'porteféutlle, tout celf 
vous appartient… on rk zat 4 
Le Chourineur sourië d'un aîr stupide ; aplatit ‘bea’ castor à longs poils ent 
ses deux genoux qu'il serrait convulsivement , et ne comprit pas ce que Rö; 
dolphe lui disait , quoique seg paroles fussent très-claires. — -— --— … 3 
Celui-ci reprit-aveo bonté: : fe, Het Er Ee id 
— Je congois votre surprise ; mais ‚je vous le répète , cette maison et 
argent sont à vous , sont votre propriété. 4 
Le Chourineur devient pourpre, passa sa main bert 
gné de sneur, et balbutia.d’'une voix aktörée : 4 # 
‚ — Oh! c'est-à-dire. mia propriéts nr; Ni 5 À , d Pi sei” 
— Oui... votre proprìété… puiegue'je vous donnetont cela. compratië” 4 
vousP… je vous le dönne… à vous: EN | 
“Le Chourinetr s’agita sûr sa chaise, se gratta la tête ,toussa, baissades Ä 
yeux, et he répondit pas… il sentaìtle fil de ses idées lui échapper … il enten, 
dait parfaitement ce que lui disait Rodolphe, et c'est justement pour celagt U $ 
ne pouvait ergire à ce qu’il entendait. Entre la miaêre profonde, Ia dégsada 
tion où il avait. toujours vécu, et la position que lui assurait Rodolphe, 
avait un abîme que le service qu’i! avait rendu à Rodolphe ne comblait.mêm 


- à N jh 
calleuse sur son front b 







as. * } . En 

Ë Ne hâtant pas le moment où son protégé ouvrirait enfin les yeux à la róa 
lité, Radolphe jouissait avec délices-de cette stupeur, de cet étourdissemen 
du bonheur. ; B A: 
“_I voyait avec un mélange de joie et d’amerturae indicibles que chez cer”. 
tains hommes, l’habitude de la souffrance ef du malheur est telle, que leur À 
raison se refuse à admettre la possibilité d'unavenir, qui serait pour un gran 
nombre une existence très-peu enviable. ne 
Certes, pensait-il „si l'homme a jamais, à l'instar de Pramatithée „ravi quel 
que rayon de la divinité , c'est dans ces momens où il faié (an'on pardonne. ef 
blasphème) ce que la Providence devrait faire,de, autre pour Péd 
cation du monde: prouver aux bons. et aux méekatietgu'il ya réaom 
pour les uns et punition pour les autres. 
(La fin de la première partie 


des Mrerènes De Paurs d demain.} 


län 






Vais qut avait fabriqué de fausses lettres de change montant à 
je Ou deux millions de francs. C'était une erreur de traduction. 
dennie, le mot francais. financier s'applique à Yescroc 
ine 
… \Otei ce qu'on nous mande à ce sujet de New-York, sous la 
date du 18 jin: Ean 

E Le.procës du colonel.Monroe Edwards , dit le Grand-Finan- 
kend à Asi Sté juge le 14 juin, après sept longues journées de 


Eatron de fausses lettres de crédit et Bun lettres de 
MBB Ont porté la perturbation dans plusieurs Banques de 
Kanan, et tal blaar des maisons de Hanns particulières. On 
gepge ait calculer à quel point ce vaste.système de fraude se 
cont derêté sans la sagacité avec laquelle M. Lowndes, agent 
gm tiel des Banques, est parvenu à découvrir ces mystères 
‚uiers, : Ee 
q ou six chefs d'accusation ont été admis contre Monroe 
à rds par autant d'actes séparés. Le premier a été commis 
6. Préjudioe de la maison Maunsell, White et C°, de la Nouvelle 
rÉins, et leur a coùté 25,000 dollärs (72, 500 fl. }; ùne autre 
‘Maison de Banque a perdu 50,000 dollars (125,000 fl.), et une 
(Plsùòme 43,000 dollars (108,000 fr.) | 
«Les moyens employés êtaient toujours à-peu-près les mêmes. 
ei la lettre epe Monroe Edwards avait adressée à MM. Maun- 
5 White®tG&se ……; … ue 


zerfjhigrigent était le chef d'ane-baride de faussaires au „par 
C: Ès 


a, 1 Bo EEE 0 
\… “Messieurs, je suis frère &’ un. riche planteur de coton à Pri 


dipo ‚ sur le territoire d’ Árkansas., Un de ses amis, M. Gray de 
SHkiiond, lui a conseillé de s'adresser à votre maison pour les 
Femises nécessaires. Mon frère voyage en ce moment dans le 
Örd pour l'acquisition de machines allemandes. En son absen- 
„Je vous prie de me faire connaître le nom de votre corres- 
mt à New-York, etc. Signe, Hoax Hrux. » 
7 @sBanquiers se hâtèrent d'envoyer au soi-disant Hugh Hill 
len A@nseignemens qui leur étaient demandes, et d’offrir leurs 
tlales, Avec cette lettre véritable et de fausses lettres de cré- 
dik)dent les signatures. étaient adroitement calquêes sur la vraie 
ne Maunsell, White &t Ce; les escrocs obtinrent an entier 
Le jugement de cette cause n'était. pas sans difficultés ‚ parce 
quels preuves de l'identité'n’étaient point ótablies avec toute 
la Claïtò desirable, et le Grand-Financier ne mettait pas moins 
U adresse darts sa défense qu'il n'en avait déployé pour com- 
„ettreles faux. EN 
Le résumé du juge Kent, ':prósenté:à la dernière audience, a 


AiEplus de trois heures. Uû ineident assez bizarre a occasion 
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Une courteinterruption. Dans le moment où le président rap- 
Pöluit Tes dépuositdó ns-des tèmoins les plus importans, un des 
Jurês, remarquable par son embonpoint ‚a demandé à faire une 
Observation: *- Ee 
Le présidènitePaflez monsieur. 
Ts’ agitá’fiStóserment, porte une croix sur la couverture? 
Fe présidént: Au greffier: Ya-t-ilunecroix sur la couverture 


Nde èètte Bible ? 


RES 


… Le greffier: Non, monsieur. Ge 
Le juré: Alors le serment ne vaut rien ; car le témoin est ca- 
Aligue, et les catholiguês. ne regardent le serment prêté sur 
Bible eomme -ebligatoire. qu’autant que Je livre est marquê 
& Ume: croix. e eel 4 oh dong Ù A 
Le président : Je né pense pas quê:cètte-opfirtion soit généra- 
@ment recue parmi les catholigües. Au surplus MM. les juróés 
précieront d'après toutes les autres circbnstances de la cauqg 
à véracité du témoin. Nae ee 
On avait tout lieu decraindrequele temps consacré à ces longs 
dêbats nefût perdu. Un'des jurés, M. Goachmon, était tombé 
Malade avant le -commencement. de la dernière audience. Un 
Octetr lui dvait- donné -des soins, et avait declaré que M. 
Päêhmon, quoique très-faible, pourrait assister à la séance et 
Prendre part à la délibératioa. 

‚ “Orsquele jury a été envoyé dans:la Chambre des délibéra- 
10us, ‘vers six heures du soir, un de ses membres a deraandé si 
OM Câs'd'apgravatión de son mal'M.-Coachmon pourrait retour- 
Ver chez lui, Le président a répondu que le docteur resterait 
“Als une Chambre voisine ; quesi l'état de M. Coachmon deve- 
E lus fächeux, il serait prêt à lui donner des secours ; mais: 
keer 9-le-döbat serait annyllé.etl’affaire renvoyée à une autre 

ONS. ee ae Kann an de a ; 

“Â dix heures et demie, le jury a déclaré 1'accusé coupable 
‘Wcroquerie ét de faux. 

Hale ne sera prónoncée qu’après le jugement des quatre 


ee ne etdher a 


 éhg autres chefs d'accusatiom. Aux Etats-Unis, les peines 
& emprisonadment sont cumulêes. Ainsi Monroe Edward sera 
Bdamnéà vingt-cing. ou trente années de dêtention dans la 
Prison;de New-York dite les Tombes égyptiennês, à raison de 
“nq ahs.par.chaque fait. RGD eee Hs 
Ce procèsa fait beagsoup de bruit, On, pnblie les débats sté- 
Ogeaphiés:A raisort der six meg aen CI 
Per expmplaire, orné du portrait du Grand-Financier. 


des: Etats-Unis rapporte le fait 


_=-Le Courrier 
weent: 
«Un étrang® ‘pròcës :va probablementavoir lieu entre une 


Kr mpagnie d'assurance de: Londres et un Américain qui habite 


uffalo. Cecitoyen , dont on ne donne pas le nom „avait fait as- 
Bret à Londres la vie de zâ Îlle pour 10,000-dollars: L'été der= 
Gr, il apporta lui-même au bureaù du Contmercial de Buffalo 
amonce èt un article néerplogique larmoyant sur la mort 
ette chèreenfagt… : 
Les parens et amis étaient invités aux funérailles qui se 
nt avec grande pompe. Puis la Compagnie d'assurance fut 
se de payer, mais elle refusa sous le prétexte qu'il n’avait 
été fourni des peemvas.légales-du décès. Les agens de la 
tpagnie aux Etats-Unisrecurentordred’aller aux renseigne- 
ls. Or, il parait que des doùtes tràs-graves s’élèvent sur la 
t de Miss... en srad 
Ìnes’est trouvé aucû mêdecin pour l'attester ; le fos- 


IN 


te, 
Saug," Contraireraent à l'usage, le cercueil était fermê pen- 


B efTémogi 


Ea 
À pronk tor 1 are d 
ze ‘s'oppose :de per la. loi à une pareille profanatior. 


itravailleen grand et fait ‚financer ses dupes paur de fortes | 


… Le jurér Je dösire.savoir si la Bible sur laquellele témoindont ! 





Bmres:de dollar (15 -eentimes) | 


Oke Ee nt Lhee ARE EN: 
fouillér Ja terre du tombeau, ais le-pêre de la 


L'opinioh göférale.est qüe la 


vante, ef que 1és 10,000 dollars devaiext lut sertirde dot.» 








EXTÉRIEUR, 


MEXIQUE. — Mexico, 18 júin. Le Congrès se réunira sous 
peu pour former une nouvelle Constitution. Tout le monde est 
d'accord sur la nécessité d'une invasion dans le Texas. Santa- 
Ánna a concentré 8000 hommes de troupes à Jalapa; ils devaient 
être embarqués à la Véra-Cruz, à bord de deux pyroscaphes at- 


tendus de l’ Angleterre ; ces. troupes feront ensuite une descente - 


dans le Texas, par la voie de Galveston. Le gouvernement a an- 
noncé qu'une conducta quitterait la ville de Mexico, le 28 juin. 
Lesdivers marchés du Mexique sont bien fournisd'objets manu- 
facturés anglais; les affaires sont nulles. Malgré les préparatifs 
de guerre dont il vient d'être question, on pense que les diffé- 
rends entre le Texas et le Mexique seront arrangés à l’amiable. 


TUROQUIE. — Consrantiroere, 13 juillet. De nouveaux trou- 
bles ont éclaté dans les environs de Nissa et de Sophie; Hus- 
sein-Pacha a recu lordred’y envoyer de Widdin 3000 hom- 
mes. Une forte division del'armée, qui se trouve dans les en- 
virons de Monastir, a également pegu l'ordre de marcher sur 
Nissa. Demain an rógiment-de'èavalerie,un régiment d'infan- 
terie et deux batteries d'artillerie des gardes paärtironit d'ici 
pour Bagdad; un régimentde cavalerie d’ Angora s'y est éga- 
lement rendu. Les Persans se sont emparés de six villages et de 
la ville de Solimani; partout ils ont exercé des pillages, dévasté 
les camps et brûlé les villages. 

L'état de santé de M. le baron de Sturmer, internonce d’ Au- 
triche, s'est amélioré; il paraît qu'il ne ressent qu’actuellement 
les effets salutaires des bains de Brussa. 

(Gaz. Univ. d’ Augsb.) 


Du 15 juillet. Deux Tartares, arrivés cette semaine de Bag- 


ee 
: 


prêtendue défunte est très-vi= | de Mme de Belgida par Mee de Montys, doùt les opinions carlìs= 


tes sont.très-connues, est un fait assez curieux et qui prête aux 
commentaires. er en 

La semaine ne se passera pas, dit-on, sans que 1’ Infant dor 
Fráncúis de Paule et sa famille sòient sur la route de St.- 
Sébastien, pour ne pas rentrer de long-temps à Madrid. 

Le Heraldo annonce que la presse périódique de la capitale 
sera bientôt ett mesure de reparaitre complètement. 

Une concentration detroupes continúait d'avoir lieu sur la 
frontière de Portugal. La destination dè ces troupes était inz 
connue et l'on ne disait pas póur qdel objet avait lieu ce ras- 
semblement. 


FRANCE. — Paars, Îeraoût 1842. Par ordondanee du roi, 
en date du 31 juillet, M. Quesnel (Ernest), avocat , attaché au 
ministère de l'intérieur, est nonimé sous-préfet de l'arrondis- 
sement de Ploermel (Morbihan) en remplacement de M, Nouël 
de Latouche. 


— On lit dansle Moniteur du ler août : 

»Le sous-préfet de Ploermel, en attàquant 1’ dministratior 
supérienre dans une lettre adresséé à un ancien député et desti= 
née à la publicité, a manqué à tous ses devoirs. Le gouverne 
ment ne pouvait pas lui conserversá confiance. Par ordonnanée 
royale, datée de ce jour, il a été pourvu au remplacement de 
M. Nouël de Latouche. Le motif de la révocation de cefonction- 
naire n'est pas la conduite qú’il a tenue-pendar:t les élections, 
‘mais la lettre qa’il a écrite àu'mêpris de toutes les régles admi: 
nistratives et dont il a àutorisé Ta lecture publiijue. » (1) 

— La vérification des pouvoirs dâus la ‘Chârabre des Deputès 
se prolongera encore‘jusqu’à demain. Un nombre cónsidérablè 
de curieux s’étaient rendus aujourd’ hui au palais Bourbon dans 
Y'espérance d'assister aux débats qu'on s'attendait à voir sou- 
lever, par les rapports des bureaux, sur la double êlection de 
M. Emile de Girardin. Dès ure heure, toutes les tribunés étaient 
combles et la foule se pressait aux portes de chaque tribune, 
attendant son tour d'entrée. On disait, dans la salle, qu'on avait 
formé une liste de vingt membres pour demander le scrutin se- 


dad, ont apporté la nouvelle que de sérieux démêlés s'étaient | cret à l'occasion des élections de M. De Girardin. 


êlevès entre les Persans et les Tarcs au sujet d'un petit coin de 
terre, situé sur la frontière des deux pays et que réclamaient l'un 
et l'autre gouvernement. Des troupes turques , après avoir es- 
suyé de grandes pertes en hommes, ont été obligées d’évacuer 
la partie du territoire en litige et de se retirer au-delà des fron- 
tières. Cette nouvelle a causé une grande consternation; Sarim- 
Effendi a invité de suite le chargé-d’ affaires de Perse à se rendre 
chez lui pour lui donner quelques renseignemens, mais celui-ci 
n'ayant regu aucune nouvelle de Téhéran, ne put satisfaire le 
désir du Reis-Effendi. La Porte'áenvoyé immédiatement au Pa- 
 chade Beyrouth l'ordrede faire partir pour Bagdad toutes les 
troupes dont il pourrait se passer en Syrie, et d'équiper une flo- 
tille pour Y’ Euphrate afin de les faire parvenir le plus tôt possible 
à leur destination. N . 
Le chargé-d’affaîres de Perse, dès qu’ileut connaissance de 
ces événeraens, conféra avec M. de Titoff ét plus tard avec sir 
Stratford-Canning sur ce qu'il avait à faire; il s’occupa ensui- 
te de ses préparatifs de voyage, dans le cas où il ne lui serait 
plus possible de rester à Constantinople. Gette nouvelle com- 
plication a fait une vive impression sur les Orientaux, qui crai- 
gnent que les relations cónitöêrciales ne soient ‘entravées par 
suite de l'attitude menagante‘que prend la Porte. en 
"L’ánxièté règne das le sêtaïil et parmi les membres du Di- 
vän; on redoute Vesprit entréptenant et audacieux de Riza-Ali- 
Pacha, un des plus puissans sätrapes de \'empire; plus d'une 
fois il s'est fait remarquer par des plans ambitieux. On ne sait 
si cette attaque des Persans, n’äutorisera peut-être pas la Porte 
à noúrrir de nouveaux soupcons contre ce Pacha. 


— Une nouvelle députation…la quatrième, si je ne me trom- 
pe, depuis que le Séraskier est, à Beyrouth, &st arrivé ici avant- 
hier. Elle se compose de cinq Scheicks maronitgs, et semble ré- 

‚solue à tout mettre, en ceuvre pour faire cesser l oppression du 
gouvernement ture dans le Liban. E Ee 
__Moustapha-Nouri-Pacha est Join de réussir dans la, Monta- 
gne comme on le désirait. Les dispositions en vers la Porte y sont 
; plus mauvaises que jamais, et le Pacha vient d'informer le gou- 
‚veroement qu'il lui est devenu.jmpossible d'arracher de ‘nou- 
velles signatures pour une pêtition dans le sens de la Porte. 


_ _— La Porte vient de remplacer le calendrier mahométan, 
basé sur les mois de la lune, pär le câlèndriër chrétieri, basé 
sur les mois du soleil, style anciën (grec). Elle gagne à ce chan- 


gement onze jours par années, ce qui lui fait une économie | 


(Adem) 


SUÊDE. — SrocxxoLm, 22 juillet. Une flotte russe composée 

de 9 vaisseaux de ligne, 2 frégates et 2 corvettes, a été vue 
; croisant dans la Baltique. C'est probablement l'escadre d'exer- 
„cice qui a toujours I’habitude de sortir de Cronstadt, à pareille 
saison. Re k NA : 

DANEMARCK. — Cobinmacog, le 25 fúilfet. Le 16, Á sept 
heures du matin ,S. A. R-le prikdë' ‘royal de Suède est parti 
avec une quarantaine de naturalistes de'Stockholim pour Hest- 
holm, afin d’y visiter ce qu’on appelle les Vases monstres (Jet- 
tegryder). Le voyage s'est fait & bord dá pyroscaphe en fer 
Gustavsberg ; la société était de retour vers 9 heures. Entre 7 
et 9 heures du soir, les membres de la société avec leurs dames, 
sur Kinvitation du prince royal, sont allés visiter le Musée. Au 
Musée dit Steinmuseum, qui était illuminé avec autant de ma- 
gnificence que de goût, ils furent récus par S. M. lareine, le 
prince royal et son épouse ; et par les dues Charles et Gustave. 

Dimanthelet7, lasociëté fitun voyage à Gripsholm et à Drot- 
ningholm. Au palais de plaisance, dans ce dernier endroit, elle 
fut regue parle prince royal ; après avoir pris une collation , 
elle fut présentöe par S. A.A. à S. Ml, lareine. Le 19, la so- 
ciété adiné au palais, chez S. M. le roi. Le lendemain, urt grand 
nombre de membres avaient l'intentiou de se rendre à Upsal. 

Aujourd'hui, les naturalistes scandiniaves sont atteridus de 


 considérable. 


{ retour de Stockholm, éar leur dépârt est fixé à samedi. L'as- 
Sur, qui a fourni lecercueil et faït l'enterrement, döclare qúe ' scmblée aurait décidé de tenir sa prochaine réanion à Chris 
ie voûlu ellé-même dofner auvadavre sa-dernière : 
et qu'il n'a rien va, Le ministre qui a officié se rap- | 
j ouliòre.) Jamais” le tuteur Arguelles n'avait donné une plus sé- 
| rieuse attention à la borispositiót de la maison de S, M. Presque | …< 
tous les jours or angonee, de nouveaux changemens dans lès f: … 

‚ personnes qui approchent le plus la reite. Le remplatentent |: na 


tiania. Cette réurrion aurait lieu en 1844. 
ESPAGNE. — Mana; 85 juillet. (Correspondance partie 


en 





__—- On ne pense pas que le scrutin potr la présidente puisse 
s'ouvrir avant jeudi prochain, 4, la Chambre ne tenant pas 
séance le 3, après demain , jour du service fanèbre dû prince 
royal à Notre-Dame. 


.— Le centre gauche et la gauche se réuriisset ‘ce soîr pour 
fixer les choix de leurs candidats aux vice-prêsidences et aux 
secrétariats. Le vote pour la présidence paraît à-peu-près fix 
en faveur de M. Sauzet. Son concurent, comme on sait , est M: 
Barrat, candidat de l'opposition. 


‚”_——,Hier et aujourd'hui une foule considérable s'est portêe à 
la cathédrale. Les portes ouvertes à 11 heures se sont fermées 
sur une masse également empressée de déposer un dernier hom- 
mage sur le cercueil du prince, L'attitude de tous ces visiteurs 
est admirable de respect et de sentiment ; on ert a vu plus d’un 
passer les yeux mouillés de larmes devant le catafalque. L'as- 
peet intérieur de l'église est bien fait pour disposer au recueil: 
lement et à la prière. L'obscurité d'un côté, de l'autre \'éclat 
des lumières, la prêsence d'un clergé nombreux, psalmodiant 
les funèbres prières, tout dispose au recueillement et à la prière: 
—On lit dans? Univers: eN: 
«Auxobsèques deS. A. R. ledue d'Orléans, qai aurorit 
lieule 3, Voffice entier sera exécutö eu plaim-chant, dans la 
cathédrale de Paris. C'est d'après le’ vetn dé quelques mem- 
bres dela famille royale ‘que cette déciston importante a ótò 
prise. Te plain-chant, exócnté par unt grand nombre de voix, 
est infiniment mieux approprió à la-gravité de cette triste céré- 
monie. Les amis intelligensde la véritable musique sacrée eni 
particulier et de Y'art chrêtien en général, verronit dans cette 
mesure, une tentative de restauration de l'antique chant de 
l'église. Le style païen est gênéralement abandonné aujour- 
d' hui dans la construction des églises nouvelles : le style chré- 
tien doit être repris, également dansles offices et le chant reli- 
gieux ; ilest juste que le plaia-chant revierine én honneur en 
même temps que l'ogive. » 55 
___— Le journal le Commerce avait parlóde gratifications de 
150 f. à 1,000 fr. quiauraient été accordées, au mínistère de 
Yintérieur, pour travaux extraordinaires relatifs aux élections 
sur le crédit voté pour les fêtes de juillet 1841. 
Ce fait est complètement faux. (Moniteur. 


— Nous avons annoncé que les trois élêves de la marine 
frangaise compromis dans le duel qui a eu lieu dernièrement à 
Naples sont arrivés à Toulon le 26, Par ure lettre particulière 
de. Naples du 22, nous apprertons que c'est par un ordre spê- 
cial du roi Ferdinand que Îles trois élêves ont été rendus aux 
autorités frangaises. Malgré les instances de M. le vice-amiral 
Hugon et de M. Lutteroth, chargé-d’affaires de France en l'ab- 
sence de M. le duc de Montebello, M. le président da conseil de 





‚Naples refasa.de mettre ent libseté les trois élöves gwrêtös le 13 
Pat. sat” M. fo président de ë dats ta nuit 


Rd 

même, tous les ministres pour prendre une rösolution en l'ab- 
sence du roi. Le conseil n’osa prendre sur lui la mise en liberté 

‚des trois prévenus, et se hâta d'informer par le télégraphe et 
par un bateaúû à vapeur S. M. qui fit rêpondre qu’ on attendit son 
retour. À l'arrivée du roi, M. Lutteroth se rendat auprès de Sa 
Majesté, et fit valoir tout ce qui pouvait militer en faveur des 
jeunes aspirans. Le roi, cédant aux instances de M. Lutteroth, 
a.ordonné leur miseen liberté. Les trois éléves sont partis de 

‚Naples sur le Veloce, le 22. f 


— La euriosité parisienne, vivement etcitée par ouverture 
de l'église de la Madeleine , est loin d'être rassasiëe. Hier, pen 
dant toute la journée, la fouJe a été telle que l'ont à été oldlägé 
d'établir un poste de la garde manicipale sous jn ho 
devant les portes de bronze. Malgré cette aflluente, hes oe at 
été célébrés ayec autant de pompe qúe de calmeet de dijfnitó. 
On ne peat se faire urie idée de l'adniirstsie:sorigitf derrontes 
du nouveau temple. bes voix s'élèvent,: tn da plus 
grande rögularitë; les chants, les dings st renden! 
vent facilemerit aut oreilies de: taik 3 -aura Cte 
placé à l'entrée et que jurgen rattan 
teritple sera masquse ng Re ‚on n ara plus 

; on ii deidde jusqu'à - 
















putés,dans notre 


— L’armée vient de faire une nouvelle perte. Lelieutenant- 
général baron Saint-Cyr Nugues, grand’ -croix de la Légion- 
d'honneur et de Vordre belge de Léopold, pair de France, est 
mort à Vichy, le 25 de ce mois, à la suite d'une longue et dou- 
loureuse maladie. Ne 


On a reu par la voie de Marseille et de Toulon des nou- 
“velles d’ Alger du 25 juillet. La frégate de guerre autrichienne 
la Bellona, commandée par l'archiduc Frédéric, fils de l’ archi- 
duc Charles, est arrivé à Alger le 21, venant de Trieste. Après 
le salut d’usage, l'archiduc Frédéric est descendu à terre et 
s'est rendu à Blidah, escorté par un escadron de chasseurs d’ À» 
frique et accompagné du consul autrichien et de ses aides-de- 
eamp. 

Le 25, le gouverneur-général de l’ Algérie, le général Bar et 
autres officiers supêrieurs de l’armée d’ Afrique ont diné à bord 
de la Bellona. 


BELGIQUE. — Bruxerres, 2 août. Hier, à l'ouverture de la 
séance de la Chambre des Représentans, M. le comte de Mé- 
rode, se faisant l'interprête de la viveet sincère douleur qui a 
éclaté dans toute la Belgique, en apprenant le cruel événement 
da 13 juillet, a soumis ung motien qui a été adoptée à 1’ una- 
nimité. Cette motion avait pour but de faire cèlöbrer, le 4 
août, dans l'église de SS. Michel et Gudule, un service so- 

lenmel pour feu S. A.R. le duc d'Orléans, service auquel la 
‘Chambre assisterait er corps on par députation, comme elle le 
jugerait à propos. k 
“La Chambre consultée a adopté la proposition de M. de Mé- 
rode; elle-a décidé qu’elle se rendrait en corps au service. 

—M. Lopesde Calheiros, ingénieur portugais, visite en ce 
moment lestravaax pnblies de la Belgique, dans le but d’ac- 
guérir les-notions nóécessâires pour exécuter une grande entre- 
prise, qui rendrait le beau fleuve du Douro navigable depuis 
FEspagne jusqu'à la mer. 

— On apprend que le gouvernement vient de créer un con- 
sulat-général pour l'Espagne; cette mesure répond au voen 
exprimé par la presse; les besoins de l'industrie commandant 
des recherches pour trouver de nouveaux débouchés et pour 

‘étendre des relations dójà existantes, rien de plus opportun , 
sans doute que-de chercher à protéger en Espagne grand nom- 
bre de nos produits et notamment les toiles. Cette question déjà 
entamée sous l’ ancien ministère espagnol et servie avec zèle par 
M. Kauffinann, va donc se représenter sous un ministère nou- 

-veau qui semble mieux comprendre les intérêts de deux peuples 
destines par la nature à opêrer d’utiles et de nombreux échan- 
ges de leurs produits afin d’ augmenter ainsi leur prospèrité ré- 
ciproque. jp 

—L'ordredu jour de la Chambre des Réprésentans, appelait 

hier la discussion du rappprt de M. Zoude, sur la convention 
du 16 juillet et le projet de ratification. 

M. Lys ale premier pris la parole, en declarant qu'il mani- 
festera toujours le désir de voir le mot prohibitton rayé de notre 
+ M. Angillis trouve la convention très-onéreuse, il prétend 

elle sera moins favorable aux Flandres, qu’on le pense gé- 
néralement ;- 2 est d'avis que le'temps est vênu de rêviser 

__notre système douanier en le rendant suffisamment protecteur. 
U votera poar la loi, non par amour, mais par nécessite. 

M. Rodenbach parle également du besoin d’un tarif pròtec- 

‘teur, et quant au traité du 17 juillet, il le considère sous ce 
point de vue: « On dit qu'il est onêreux, qu'il coûtera un mil- 
lion à la Belgique. Je dois l'avouer, il est dur, il est crael de 
souserire à une pareille convention ; mais c'est un devoir, une 
nécessité, car 300,000 hommes dans les deux Flandres doivent 
vivre de l' industrie linière. » St 

M. & Hoffschmidt reconnaît l’ urgence de l’adoption du traité. 

M. le menistre des affaires étrangères, répond ainsi entr’ autres 

aux préopinans : 

» Depuis l'avénement du nouveau cabinet, des relations de 
de la Belgique avec la France ont été l'objet de sa constante sol- 
Hicitude; poursuivies avec des alternativesdiverses, les négocia- 
tions allaient reprendre après la clôture des travaux parlemen- 
taîres, lorsque 'importation toujours croissante des fils anglais 
en Francea amené pour le gouvernemen francais la nécessité 
desonger à uneaugmentationde droit. Áverti à temps, le gouver- 
nement belge exposa les droits qu'il croyait avoir à une excep- 
tion; ils furent reconnus en partieetneusobtinmes qu’ils seraient 

successivement examinés et dëbattus avant la. publication de 
toute mesure, et que si le point de matarité des négociations ne 
‚permettait pas de songer pour le moment à un traité plus com- 

‚plet, il serait fait au moins pour les lins une convention parti- 
culière. Plas tard des efforts furent téntés pour ne pas bornerla 

eonvention aux lins seals; ais, malgré leur insistance, nous 
dûmes renoncer à l'espoir de tes voir couronnés de succès. La 
eonscience de l'inutilité de tentatives ultérieures nous amena à 
restreindre la convention aux articles qui vous sont présentés. 

» Ainsi donc, nous sommes vénus au secours des lins parce 
que les'lins étaient surtout menacés par. l’ordonnance,. comme 
nous Feussions fait, en pareil cas, pour les houilles, les fers et 
pour les“fils de laine, sil yeût eu quelque chose de possible 
pour eux, et nous croyons d’autant moins avoir, par cette con- 
duite, faït tort aux autres industries et au trésor, que, d'une 
part, Ja voie des arrangemens est loin d'être fermée entre la 
France et nous, et que, d'un autre côté, tout moyen qui eut 
ard pour nos toiles la fermeture du marché frangais aurait 
eu pôër rèsaltat immédiat, dans la situation actuelle, la gêne 
des nombréax ouvriers toiliers, qu'il aurait fallu, en dófiniti- 
ve, si elte se fât prolongée, nourrir ou protéger aux dépens du 
trésor et des autres industries. 

» Cette nécessité d'u secours prompt et iramédiat doit faire 
sentir l'inanité de toutes mesurès de reprósailles dont le pre- 
mier effet serait retombé sur nous. L’expérience tentée de 1822 
à 1830 a assez prouvé que la France, dont le marchó national 
consomme la plus grande pârtie des vins, se serait présentée à 
ce combat, funeste à tous deux, avec quelque chance de le pou- 

_ voir faire durer long-temps. Des représailles, ou toute mesure 

dont le résultat eùt, en définitive été leinême, eussent dant 

été, je pense, an moins prématurées et auraient pu. apporter 

bitbagontables obstacles à la copekgsien, des questions qui 
boe SETERS 









Mon de la pour- 
de s'entendre 
'autre, avoir 
ÁÌ vaut mieux 





dans ce cas, laisser parler Îes intérêts matériels quand ils ten- 
dent à se rapprocher, les aider par des nógociations loyales, et 
le temps, alors, aussì bien que la discussion , se charge de les 
faire prévaloit, » f 

M. Vandenbossche regarde comme un devoir de ratifier le 
traité du 16 juillet, quels que soient les sacrifices auxquels il 


. oblige de souscrite. 


Ld 
M. Delehaye critique la marche suivie par le gouvernement 


| pour arriver à la convention. Il s’exprime ainsi: 


|. 


mm, mmm 
7 = mn nn en nd 


Penal 





«Cependant 1’ impartialité m'oblige à vous exposer les avan- 

tages du traitè. Il éloigne l’ Angleterre du marché frangais ; cet 
êleignement est une concessicin accordée à toute la Belgique , 
qui doit trouver tôt ou tard son principal intérêt sur le marché 
frantais, comme la France doit trouver son principal intérêt 
sur le marché belge. Tous nos efforts doivent tendre ‘vers la 
suppression des douanes. ° 
» Eloigner l’ Angleterre dn marché francais, c'est faire un pas 
vers la suppression des dóuanes. Ce ne sera pas seulernent l'in- 
dustrie linière qui ygagnera, mais toutes lesindustries y trou- 
veront leur profit. L'industriehouilleresse, par exemple: l’ An- 
gleterre fournit une grande quantité de houilles à la France; 
si les douanes sont supprimées, vos houilles prendront la place 
des houilles anglaises. ie 
»D'un autre côté, la Belgique peut offrir à la France d'im- 
30 millions d’'objets manufactùürés qui se confectionnent en 
France et en Belgique. N en votre intérêt, comme de 
celui de la France d'éloigner de notre marché les produits an- 
glais qu’il nous serait sì fäcilé de remplacer ? D'autant plus 
quel’ Angleterre n'exporte pour ainsi dire de nos produits que 
ceux qu'elle ne peut se dispenser de prendre chez nous, et 
qu'elle prendrait, alors même qu'elle ne placerait rien sur no- 
tre marche. Prenez done: des mesures contre 1’ Angleterre. La 
France et la Belgique v gagneront. Je merésume. Le traité, 
par cela même qu’il êloignel’Ángleterre du marché francais, 
peut produire les résultàts les plus avantageux pour notre com- 
merce comme pour celui de la France, sil’intelligenceetl’éner- 
gie ne font pas défaut au gouvernement belge. » 
M. de Brouckère croît qu'il y a nécessité d'approuver la con- 
vention. Gi 
M. Lebeau déclare que son vote favorable au traité emporte 
reconnaissance d’ une contrainte morale, d’ unenécessité qu'il 
subit. ’ de 

M. Pirmez ne veut pas da traité parce qu'il est incomplet. 

M. le ministre de V'intérieur prend ensuite la parole, et dit, 
entr’autres: En 8 
_ «Le gouvernement aurait pu.abtenir une convention portant 
exception à l'ordonnance du 26 juin, avant que cette ordon- 
nance ne fùt publiée. S'il n'a ‚pas obtenu une semblable con- 
vention, c'est qu’il n'a pas voulu celle qu'on lui offrait ; et en 
effet il a obtenu aujourd'hui des conditions meilleures à cer- 
tains égards. (Marques d'étonnement.) Nous vous déclarons, 
messieurs, que les conditions qe nous avons obtenues sont, à 
certains égards, meilleures que‚gelles qu’ on nous offrait avant 
que l'ordonnance,ne fût rendue… 


% 


‚» Àinsì, messieurs, il nous est-démontróé que, par des repré- 
sailles nous n'aurons pas pu pous soustraire.aux effets de l'or- | 
donnance du 26 juin. Des.négociations ont été ouvertes avant 
que l'ordonnance ne fùt rendue; le gouvernement francais a 
tenu ces négociations ouvertes „et elles ont amené la conven- 
tion qui est en ce moment soumise à la Chambre. Il importe 
d'’arrêter notre attention sur ce point, de ne pas perdre de vue 
que la convention ne crêe qu‚une situation précairc; quatre 
années se passent bien vite, c'est une espèce de convention du 
21 mat pour une de nos grandes industries. » 

MM. de Mérode, Verhaegen &t Rodenbach sont ensuite en- 
tendus. La discussion est renvoyée au lendemain. 


‚_Théâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 4 Act (Représentation Ne 36.) 
Les eomédiens ordinaires du roi ont l'honneur de donner: 

La Grande Dame , drame ex deux actes, mêlé de couplets, par 
M. Bayard. Précédée de : La Chanoinesse , vaudeville en un acte, par 
Francis Cornu, Le spectacle sera terminé par: le premier acte de Le Mat= 
tre de Chapelle , opéra-Comique , musique de Paër. 

On commencera à SEPT heures. 
Samedi 6. Aodt. 

La première représentation de: le Guitarrero 
8 actes, paroles de M. Scribé , musique de M. Halevy. 

Incessamment la {re représentation de: Jes Huguenots, opéra en 
Sactes, musique de Meyerbeer. à i 


ANNONCES. 
A AMSTERDAM. 8 
J.de Vries, A. Brondg&est, E. M. Engelberts & 
‚EF. Roos, vendront, par le nlihistòre du Notaire S. DORPER , Mar 
di (*) le 13 Septembre et jours suivans, à la maison Ne 2400, Achter Burg. 
wal près du Watenpleintje à Amsterdam , le très-remarquable cabinet de 
Médailles et de Monnates'de feu Mr GUILLAUME CHARLES 
ESDRÉ. Cette collection se compose, #ntr’auttes , d'une série de Médailles, 
concernant Ja ville d'Amsterdam ‚qui est unique en son genre, et de Mon- 
naies nationales et autres tròs-rares. 4665 


«) C'est par erreur que dans le Journal de La 
primé mercredi, 13 septembre. : 


Hôtel du Parc, In 
Place-Verte, à Anvers , vis-à-Vis la Cathédráde. 
LOUIS DELAPRÉ „ fils et successeur du propriétairb de oet éte- 
blissemext „a l'honneurde faire connaîtrp que son Hôtel vient-d’êtregomplète- 
ment restauré et monté sur un pied qúi Fhî fait espérer mériter le bienveillaat 
patronage des personnes qui visiteront Änvers. 


_ Un établissement de Bains des plus camfortables se trouve dans Hôtel. On 
y parle les langues éträngères. 4625 


dk NAVIGATION DES PYROSCAPHES 

entre St.-Pöétersbourg et Lubeck. 
„Chaque samedi un ded trois beaux et jfnds Pyroscaphes privilégiés Vico- 
lat F, capttaïne G. B. Bos; dlezandra, capitaine H.H. Schut, et Naslednik, 


» opéra-comique en 





Haye , No 181 du 31 juillet dernier, on a im- 


capitaine C: N. Heitmann, partira de chacune-des deux places, Les prix de la | 


traversée sont ceux de l'année passge, On partirade Travemunde (le port de 
Lubeck )à 3 heures p.m. © °° 70 


“S’adresser âu Bureau dé la Conipaguië des Pyroscaphes à tnbeek, 


menses avantages. Aujourd'hui; l'Angleterre nous fournit pour |. 


ee En a ed 


SOCIÉTÉ DES BATEAUX A VAPEUR 4 
du Bas-Rhin et du Rhin-Cen 


ÉTABLIE A DUSSELDORF, 
et dont le Bureau est à Rotterdam, Boompjes , A. 182. 


‚Service pour le mois d’ Août. 


SERVICE entre Rotterdam, Nijmdgue, Arnhem, Dusseldorf, Colo 
Bonn, Coblence, Mayence, Manheim, Strasbourg , Bále, (Entre Mayen 
Bâle par correspondance de l'entreprise de 1’.4igde. 

Coblence, Mayence, deux fois par jour, le matin à 84E 
res et le soir à 11 heures. ; & 

Rotterdam, les lundis, mercredis, jeudis et samedis, à mit 

Nymègque, Emmerick et Dusseldorf, les lundis et vend 
à 6 $ heures du matin. : 

Arnhem , Emmericket Dusseldorf, les mercrcdie et samdijg 
à 6 1 heures du matin. ä 


hasses eaux, les pyroscaphes vont quatre fois par sem ai 
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DussELDORF 
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DE 


Rorrennau 
A 


Dans le cas de 


par Nymègue. - 4 
On est prié de s’adresser pour de plus amples renseignemens aux ag} 
respectifs Á 
| J.P. De Coor „Agent. 4 

Ratterdam , le fer août 1842, ie 46664 


SOCTÉTÉ DES BATEAUX A VAPEUR D'AMSTERDA 


„Service entre Amùbterdanr et Hambourgl 
Kee correspondance de Lubeck et Saint-Pétersboufff 


Traversée : 30 heures. 


‚(d'Amsterdam „les 5, 10,15, 20, 25et 30 N: 
Départ: (fiammboourg slee 10/15 2020 et 30) de chaque moi 


GOUTTE. 


L’accës le plus violent est enlevé en 24-heures pe 


quelques Pilules de Lartigues í 
avec autant de certitude que les FIÈVRES INTERMITTENTES sont gué Á 
parle SULFATE DE QUININE. Dépôts chez MM. tes pharmaciens ci-apfd 
Amsterdam, Kluitenaer , KaZoerstraat; Breda, Van den Goorbergh, Kersterif 
La Haye, Stolker ; Maastricht, Grossier; Rotterdam, E. van Santen Kolff. 


GRAINS DE SANTÉ DU DOCTEUR FRANCE. 4 


Connus et approuvés depuis plus de trente années, ils ont la propriété dk 
remédier aux Maux d’Estomac, de chasser les vents, de purifier le Sang; 1: 
rétablissent l'appétit, favorisent les Digestions, et sont souverains contre 
Bile, les Glaires, la constipation et la Migraine, 
On se procure le prospectus gratis au dépôt chez M, F.E, van Santd 
Kolff à Rotterdam. 4 
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Cours des Fonds Publics. 
Bourse d’ Amsterdam des 2 Août. 


| Coursdu Ouvert. | Ferm ; 


1; [DT 


zat,| 1 Août. 
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Bourse de Paris du 17 Aoât. 


Cours | n 
Intl da 30 gouvert. Fermé. 
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Banque belge .... . … 
Obligations de la Banque 


. Bourse d’ Znvers du 2 Aoët. 
Métalliques. „…..... 
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Cours après la Bourse (2 $ heures) 
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